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Services généraux
INTERVIEW

Les progrès de l’informatique vont-ils nous per-
mettre d’atteindre un jour le “zéro papier”?
Le “zéro papier” est un mythe né dans les
années 1990, qui n’a jamais correspondu à
aucune réalité. Les TIC ont été porteuses
de nombreux espoirs pour l’environne-
ment. Elles devaient signifier la fin du
papier, la fin des déplacements… Les étu-
des montrent que la réalité est toute autre.
Entre 1988 et 1998, dans les pays industria-
lisés, la consommation de papier a aug-
menté de 24 %. En Grande-Bretagne, la
consommation de papier a plus que doublé
entre 1984 et 1995. Pourtant, à cette
époque, les capacités de stockage d’infor-
mations électroniques se sont développées
à grande vitesse. Ce paradoxe tient au fait
que le développement d’un mode de com-
munication, loin de se substituer aux aut-
res, accroît la communication en général.
Une anecdote est symptomatique : on
raconte que, lorsque Graham Bell a inventé
le téléphone, il l’a utilisé pour appeler un
de ses salariés afin de lui demander… de
venir lui parler dans son bureau. C’est le
même phénomène qui se produit pour les
technologies de l’information et le papier :
il existe bien un effet de substitution, mais
il est marginal par rapport à l’effet d’entraî-
nement.

Comment cela se traduit-il concrètement 
pour le papier?
La quantité d’informations disponibles
s’est considérablement accrue avec
Internet. Le nombre de rapports et de docu-
ments de toutes sortes auxquels les salariés
ont accès a explosé. Cela fait autant d’im-
pressions potentielles. C’est pourquoi on
constate que, dans tous les pays, le dévelop-
pement des TIC a coïncidé avec une aug-
mentation de la consommation de papier. Il
faut ajouter à cela un effet doublon dû aux
habitudes. Au milieu des années 1990, j’ai
assisté à l’installation de la messagerie
électronique dans les locaux de l’entre-
prise IBM à Montpellier. A l’époque, cela

était révolutionnaire et semblait annoncer
l’ère du zéro papier. La direction a donc
supprimé les imprimantes. Au bout de deux
semaines, il a fallu les réinstaller car les
salariés voulaient imprimer leurs e-mails.

Comment explique-t-on ces comportements ?
Le passage à l’informatique a été doulou-
reux pour de nombreux salariés, il en est de
même aujourd’hui pour les nouvelles solu-
tions dématérialisées. Il y a là un phéno-
mène de résistance au changement, où les
gens se raccrochent à ce qu’ils connaissent.
Il y a un rapport au toucher qui est spéci-

fique au papier. Ainsi, la plupart des lec-
teurs qui téléchargent leur journal au for-
mat PDF l’impriment. Au-delà de cela, on
constate un réel manque de prise de cons-
cience de l’impact environnemental aussi
bien qu’économique. Une page sur six qui
est imprimée dans le cadre professionnel

n’est jamais utilisée. 62 % des salariés
interrogés reconnaissent gaspiller. Cela
représente 400 millions d’euros par an pour
les entreprises, et l’équivalent de
1,2 million d’arbres. Nous avons d’ailleurs
mené des études auprès de personnes qui
se disent fortement concernées par l’écolo-
gie, qui mangent bio, se déplacent à vélo,
etc. Il est frappant de constater que ces per-
sonnes n’impriment pas moins que les aut-
res. Les gens ont le sentiment de ne pas
pouvoir se passer du papier imprimé, tout

en reconnaissant qu’une partie consé-
quente des documents générés n’est jamais
utilisée.

L’essor des tablettes, qui ont l’avantage de la
mobilité, va-t-il permettre de réduire la
consommation de papier ?
La réponse intuitive semble aller dans ce
sens, mais en réalité je pense qu’il en sera
des tablettes comme des autres technolo-
gies : on assistera à un effet de complémen-
tarité plutôt qu’à une substitution. Il faut
bien voir qu’il n’existe pas de détermi-
nisme technologique. Aucune technologie
n’est intrinsèquement bonne ou mauvaise,
c’est le comportement de l’utilisateur qui
fait la différence. Or, les nouvelles techno-
logies n’ont jamais été introduites dans
l’entreprise avec un objectif écologique,

même si après coup les directions sont tout
aussi étonnées que les chercheurs de voir
que la consommation de papier ne diminue
pas. La solution n’est pas dans l’innovation
mais dans l’éducation.

Le “zéro papier” reste-t-il néanmoins 
un objectif à poursuivre ?
Cela est moins évident qu’on pourrait le
penser de prime abord, car les TIC ont elle
aussi un impact sur l’environnement. La
durée de vie moyenne d’un ordinateur est
de deux ans, ce qui est extrêmement court.
Ses composants doivent ensuite être retrai-

tés, et à l’heure actuelle, cela se fait dans
des conditions qui ne sont bonnes ni pour
l’environnement, ni pour les travailleurs
des pays émergents qui constituent le gros
de la main-d’œuvre.
Au-delà de cette problématique, les ser-
veurs de stockage de données consomment

des ressources. A titre d’exemple, dans les
années 2000, un chercheur avait évalué
qu’un avatar virtuel du site Second Life
consommait autant d’énergie qu’un “vrai”
Brésilien, et deux fois plus qu’un
Camerounais ! Selon plusieurs études, l’in-
formatique utiliserait 13 % de l’électricité
consommée en France, et serait responsa-
ble de 2 % des émissions de CO2 au niveau
mondial, soit autant que le transport
aérien.
Si l’on fait les calculs, il n’est donc pas évi-

dent que la dématérialisation soit une solu-
tion si écologique. La disparition du papier
n’est pas un objectif en soi : il faut aller vers
une utilisation raisonnée, en limitant le
gaspillage.

Mais la technologie évolue vers des solutions
moins polluantes et moins consommatrices.
Faut-il y voir un espoir pour les entreprises
qui cherchent à réduire leur impact environ-
nemental ?
Des chercheurs ont constaté un phénomène
qu’ils ont appelé “l’effet rebond”.
Lorsqu’une technologie conduit à réduire
la consommation, comme par exemple une
voiture qui consomme moins d’essence, on
s’aperçoit que le consommateur, dans un
second temps, augmente son usage pour
“profiter” des nouvelles possibilités offer-
tes. Si bien qu’in fine, l’utilisation des res-
sources augmente au lieu de diminuer.
Dans le secteur du papier, cela est particu-
lièrement manifeste avec l’imprimante.
Celles dont nous disposons aujourd’hui
sont beaucoup plus performantes et “prop-
res” qu’il y a vingt ans. Mais elles sont aussi
beaucoup plus rapides et faciles à utiliser.
Dans les années 1990, on réfléchissait à
deux fois avant d’imprimer un rapport de
cinquante pages. Aujourd’hui, cet usage est
banalisé. La technologie n’aura aucun
impact écologique tant qu’il n’y aura pas
une prise de conscience et une modifica-
tion des comportements. �

“Il n’est pas évident que la dématérialisation soit une solution si écologique”

“La solution n’est pas dans l’innovation mais dans l’éducation”
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“Le zéro papier est un mythe”
Par Eve Eleinein

“Le développement des TIC a coïncidé 
avec une augmentation de la consommation de papier”


